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MADAME  MARIANA, 

RUE  DE  CARIGNAN , A TURIN  ; 

O U 

JIÉPONSE  A LA  LETTRE 

D E 

madame  de  POLIGNAC; 

Par  Madame  da  Comtesse  de.  . . . • 


Madame, 


! De  s trois  Lettres  que  vous  m’avez 
adreffées  , une  feule  m’eft  parvenue^, 
tant  eft  grande  la  vigilance  des  Pari- 
fiens.  Ce  font  aujourd’hui  autant  d Ar- 
gus ; chacun  d’eux  a cent  yeux  ; & des 
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siirvelîîer  les  ennemis 
de  l’Etat  ^ leur  activité  n’a  point  d’é- 
^gçtle.  Je  voiîs  x.onfeille  donc  j JVIa^ 
J3AME'^  de  ne  me  pins  écrire;  c’eft  le 
fëiü  moyen  de  voua  faire  oublier  , & 
l’oubli  eft  le  feiil  bonheur  auquel  vous 
-piiiffiez  prétendre  dans  ces  circoiif- 
tances  ijclieiifes  ; je  vous  le  foiiliaite. 

(jii  eft  ici  convaincu  que  votre  d|b! 
grâce  eft  niéritée  i des  liècles^  tout 
l’or  du  Pérou  ^ & même  les  charmes 
cie  la  ^Circaffie  5 ne  p^iirroient  réhabi- 
liter votre  mémoire. 

Vous  réclamez  ma  pitié  ^ je  vous 
l’accorde  en  fecret  ; (e  îi’oferois  ^ 'eii 
çe  moment  ^ avouer  liaiitenieii-t  que  je 
TOUS  plains.  Le  règne  des  gens  de 
Boins  ^ j7i72S  vertus  cMJtinguées-  ^ &ft 
aujourd'hui  plus  que  p a f/d 

Los  peines  ^ vos  afflictions  ^ les  bîi- 
miliatioiis  mêmes  que  vous  effuyez  ^ 
font  méripies  ; au  faite  des  honneurs 
fl  votre  projet  eip  imifli  y vous  deve^’ 
Ibiiifrir  de  fa  chête. 

Je  fus  votre  amie  ^ fins  vous  cou- 
yioître  ; mais  aujourd’hui  ^ je  voui| 
(Lyoue  ttyec  peine  ^ ja  crois  que  çg 


( 5 ) _ 

ferpît  ime  calamité  publique  ^ que  Jo 
vous  voir  rentrer  en  grâce. 

Plus  les  François  font  bons  , plus  ^ 
Madame  , vous  devez  les  croire  indi- 
gnés contre  vous  j puifqu^ils  vous 
fribuent  , peut-être  avec  raifon  , la 
plus  grande  partie  des  torts  de  la 
cabale. 

Vous  le  dites  , & cela  eft  vrai  : le 
François  eft  galaiid^  mais  vous  ne  le 
vîtes  jamais,  au  fpectacle,  par  exemple^ 
fe  déplacer  pour  une  femme  défavaM-- 
tugeufement  connue  / il  ne  rend  boni- 
mage  giifexe  qubi  aime, par  excellence^ 
que  parce  qubi  lui  présume  des  ver-r 
tus,  or,  ii  fe  crqit  exempt  de  tout  ^ 
à votre  égard. 

Votre  cabale  eft  en  horreur,  ma-?? 
PAME  J Delaunaj  ^ Fleffelles  ^ Fou^. 
Ion  ^ B entier  ^ &c,  &c,  &c,  ^ vous  ei^ 
font  foi,  ^ 

Vous  devez  coiinoitre  leur  mort, plus 
fîétriffante  effectivement,  puifqiFuna 
voie  générale  les  condamne  , que  lî 
un  juge  eut  prononcé  , dix-neuf  de  ses 
confrères  endormis  garnissant  les  bancf 

Paidiencp^ 
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Celle  qui  fut  'votre  protectrice^ 
eft,  en  ce  moment  , réduire  au  In 
lence,  & elle  le  garde.  Quelques  beaux 
efprits  là  font  parler  j mais  on  n en  e t 
pas  dupe  : on  Fatteiid  à la  preuve- 
Perfonne  , pas  même  moi , ne^  croit 
à,  votre  prétendue  erreur.  La  cupidité, 
Pambition,  vos  Jéns  & le  plaijîr 
ont  malbeureulément  commandé  les 
crimes  dont  vous  vous  êtes  rendue 
coupable  , & que  la  Nation  ne  vous 
pardonnera  jamais. 

Le  Prince  de  Lamb. ......  couvert^, 

comme  vous  & vos  fuppôQ  , de  l’ exé- 
cration publique  , fuit  j d ewe  sans 
trouver  d’afyle  ; & je  ne  vois  pour 
lui  & ses  Confrères,  fupérieurs  & in- 
férieurs , que  le  turban  , s^ils  tien- 
nent à la  vie. 

Les  François  bons  par  nature 
bornent  leurs  vengeances  à voir  leurs 
ennemis  porter  des  fers  qu’ils  avoient 
forgés  pour  un  Peuple  , qui  jamais  ne 
fut  fait  , malgré  les  foibleffes  qu  il  a 
montrées , pour  courber  fa  tete  fous 

le  joug.  _ 

Les  troubles  fuggérés  , Madame  , 
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â rînftîgatîon  de  vos  partlfaîis  , dans 
tous  les  diftricts  de  Paris  ^ mourront 
d’eux -mêmes.  Telle  eft  • en  ce  mo- 
ment , l’amour  de  la  liberté  chez  les 
Citoyens  François  ^ qtie  l’egoifme  y 
l’ambition  , expirent  auprès  du  hieri 
général» 

Votre  Comte  de.  • • • • de  ces 
êtres  fans  caractère  ^ qui  y honores  dii 
mépris  public  , n’intèreffeiit  perfonne  5 
êc  il  n’eft  digne  que  de  vous  5 Madame, 
de  vous  en  occuper.  ^ 

Pour  le  Baron , je  n’y  prends  plus 
d’intérêt  j je  le  félicite  , pour  celui  que 
j’y  ai  pris  , d’avoir  des  alliances  que 
l’on  refpecte  , & fans  lefquelles  , peut- 
être  , fa  tête  'auroit  répondu  de  fes 
fottifes. 

Voilà  , Madame  , une  réponfe  lit- 
térale : Soyez  sûre  que  c^eft  la  dernière 
fois  que  j’ai  avec  vous  des  relations* 

^ Je  fuis  très -parfaitement  ^ 

MADAME, 

Votre  fervante  ^ 
La  Comteffe  de. . . . 
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